



Une grande épopée militaire

Dissimulées derrière le bocal à cornichons, les cigarettes russes sont excellemment placées, prêtes à surgir. Il faut qu’elles évitent de se griller en montant à l’assaut trop vite. L’intensité de leurs tirs d’artillerie surprendra l’ennemi. Il suffit de ne pas oublier de les approvisionner en munitions comme la dernière fois. L’idéal serait de disposer d’un tas de petits pois. Mais la saison n’est pas encore venue de les cueillir. Le sac de grains de riz fera l’affaire. 
Les boudoirs sont prêts à monter au front. Ils ont longuement discuté, la veille, pour savoir dans quel ordre la colonne devra se mettre en marche. Il est vrai que lors de la bataille contre les haricots verts, certains relégués dans les derniers rangs, ont joué des coudes pour participer à la bataille. Le désordre de l’armée avait fait mauvaise impression et il avait fallu se replier rapidement sous la pression de l’ennemi. Aujourd’hui, les boudoirs s’assurent que personne ne boude. Ils sont piqués au vif et tiennent à prendre une revanche. De plus, ils ont recruté un nouvel élément : le boudoir rose qui arrive de Champagne. Le boudoir rose plastronne, fait le beau dans son uniforme lumineux, le général pense qu’il faudra voir sa tenue au combat. Il partira dans les deuxièmes lignes, le colonel veut l’avoir à l’œil.
Les langues de chat bavardent. Elles se déplient facilement. La plupart ont l’impression d’être souvent mises à contribution parce qu’elles sont nombreuses et d’une vive mobilité sur le terrain. Mais elles n’ont pas encore reçu leur solde et se demandent si elles vont repartir au combat tout de suite. Le leader va de l’une à l’autre pour prendre les avis. On tarde à se mettre en rang, la révolte gronde. Nous ne sommes pas loin de la mutinerie ou de la désertion. En soufflant sur la braise, certaines langues, qui ne supportent plus l’arrogance des généraux, se félicitent de ce début de rébellion : elles boivent du petit lait. Les gradés savent que les langues de félins sont des soldats rusés. Il va falloir peut-être négocier.
Les palmiers sont là aussi. Ils n’ont pas froid aux yeux les palmiers, même s’ils viennent du sud. L’état-major sait qu’il pourra compter sur eux : ils ont du cœur. D’autant plus que de nouveaux guerriers sont arrivés qui se sont distingués sur d’autres champs de bataille : les palmiers aux éclats d’amande. Ceux-ci, ils sont particulièrement rusés. Il faut les positionner derrière le pot à confiture, en soutien du corps principal de l’armée. Ils pourront prendre à revers les colonnes ennemies trop avancées. Leurs éclats feront des ravages.
Un élément isolé erre de bataillons en bataillons : le biscuit de Montbozon. Il a perdu son unité d’affectation qui s’en est retournée trop tôt sur les hauteurs de Haute-Saône. Vite, il faut lui trouver une place. Justement le général des macarons demande du renfort. Le soldat de Montbozon fera très bien l’affaire.

Les galettes bretonnes ont déjà pris position en file indienne, derrière le paquet de biscottes. Les galettes son têtues et les bretonnes sont disciplinées. Elles ne lâcheront pas prise. Devant l’ennemi, elles se battront jusqu’à la dernière. Lors de la rencontre qui les a opposées aux fraises des bois, l’ennemi fut écrasé grâce à leur vaillance. A cette occasion, le régiment de galettes de Saint-Guénolé fut particulièrement remarqué pour son impétuosité. C’est un corps d’élite auquel toute bigoudène rêve d’appartenir un jour. Les galettes bretonnes sont au cœur de la stratégie de la Grande Armée.
A leur coté se tient un régiment d’origine étrangère : les galettes d’avoine écossaise. C’est la première fois qu’il est engagé. Mais on a confiance : l’écossais est réputé pour sa hargne et son entêtement. L’écossais ne cédera pas un pouce de terrain. Les vétérans entonnent déjà les vieux chants guerriers de leurs aïeux sur un air de cornemuse.
Sur l’aile droite des galettes sont déployés leurs petits frères : les palets bretons. Ici, c’est plutôt le son aigrelet du biniou qui s’échappe de leurs rangs. Ils n’étaient pas encore arrivés lors du dernier engagement. Cette fois-ci ils ont hâte d’en découdre. Parmi eux, les sergents recruteurs ont fait venir quelques soldats au profil exotique. Le palet breton à la crème de salidou, par exemple, dont la recette se passe comme un secret magique de druides en druides lors de cérémonies aux rites mystérieux au fond des forêts d’Armorique. Ou encore le palet solognot aux raisins de Smyrne, un militaire d’origine étrangère, armé jusqu’au dents, qui effraie mêmes ses compagnons de combat.
Il faut encore étudier le cas des madeleines. Elles ont été jugées un peu moles dans les précédents combats. Il faudrait leur expliquer qu’on n’est pas là pour prendre le thé, l’adversaire sera rude. La décision est prise de laisser les madeleines à l’arrière-garde, dissimulées derrière le panier à salade. Ce sera un élément de surprise. Sa consistance souple peut dérouter l’ennemi.
Enfin que faire des gaufrettes qui veulent participer aussi ? Elles se sont révélées un peu statiques sur le terrain et même friables pour certaines d’entre elles. Mais elles peuvent être très utiles dans des opérations faisant appel au génie, pour franchir un ruisseau par exemple. Il faut affecter une gaufrette à chaque régiment. Ce serait pertinent.
Déjà l’ennemi s’avance au loin, dans un ordre impeccable. Les soldats sont tous sanglés dans le même uniforme blanc. La veille, le général en chef s’est montré déterminé et optimiste. Les morceaux de sucre sont nombreux certes, bien organisés, mais ils sont dépourvus d’imagination. Ils avancent en rangs serrés et il suffit d’en toucher quelques uns pour en faire tomber d’autres. De plus, ils ont peur du feu qui les fait fondre sur place. Ils seront sûrement plus faciles à vaincre que les haricots verts qui avaient donné beaucoup de fil à retordre.
Dès les ordres donnés, les premières escarmouches éclatent. Comme prévu, les cigarettes russes déclenchent des salves nourries : les grains de riz volent et font des dégâts dans les rangs ennemis. Les soldats du général Rizotto alimentent les troupes en continu.

Les galettes et les palets bretons se précipitent, mais voici que sur l’aile gauche surgit un bataillon de sucres roux inattendus. Les bretons se battent avec acharnement. Quelle impétuosité ces bretons ! Il faut envoyer les boudoirs en renfort, sinon les galettes vont être encerclées. La colonne de boudoirs surgit. Ces soldats ont eu le temps de prendre le thé. Ils jettent l’effroi parmi les combattants qui refluent.
Les langues de chat ont trouvé un accord salarial avec l’état-major de campagne. Elle se délient et fondent sur les morceaux de sucre qui rompent devant l’assaut. Le général des sucres donne, d’un ton cassant, l’ordre du repli en désordre. 

Mais c’était une ruse ! Voici que, masquée par la salière, surgit une armée de sucrettes qui contre-attaquent en s’infiltrant entre les langues. Leur petitesse et leur agilité surprennent : les boudoirs, appelés à la rescousse, peinent à se retourner. Les sucrettes sont déjà au contact des palmiers. Vite, il faut faire intervenir les madeleines qui se morfondent….
Les cigarettes russes manquent de munitions ! Heureusement, il reste un paquet de lentilles que le service d’approvisionnement du commandant Rizotto vient de découvrir.

· QU’EST-CE QUE C’EST QUE CE CHANTIER !
La maman de Gaspard vient de rentrer inopinément des commissions. Son regard atterré parcourt la toile cirée à carreaux rouges et blancs qui recouvre la table de la cuisine. La boite à biscuits est dévastée, des grains de riz jonchent le sol, le paquet de lentilles est éventré.

Gaspard sait qu’il ne faut pas jouer avec la nourriture, mais il n’a pu s’en empêcher, c’est tellement amusant ! Le gamin observe d’un air navré le champ de bataille qu’il vient d’organiser. La reconstitution d’une bataille de l’Empire n’ira pas plus loin : il range un par un tous les « héros » de l’aventure. 

L’image de deux armées glorieuses qui viennent de s’affronter s’évanouit. Quelques miettes de biscuits subsisteront sur la table, vestiges de l’imagination de l’enfant. Ce n’est pas encore aujourd’hui qu’il pourra se forger une opinion sur la bataille de Waterloo. Sa mère n’a pas vraiment le sens de l’Histoire.

3

